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  Note de l’auteur



Merci d’avoir choisi ce livre. Si vous recherchez des histoires où les liens prédestinés brûlent plus intensément que le rejet, où les romances avec des métamorphes osent être à la fois d’une tendresse bouleversante et d’un danger délicieux, alors vous avez trouvé votre meute.

Cette édition a été traduite par intelligence artificielle. Malgré tous mes efforts pour une traduction précise et claire, il se peut que la traduction ne soit pas toujours aussi parfaite que je le souhaiterais. Je vous prie d’en tenir compte lorsque vous partagerez vos impressions et de formuler vos commentaires avec la même bienveillance et la même douceur que celles qui ont présidé à la création de cette histoire.

Vos avis sont essentiels : ils permettent à d’autres lecteurs de découvrir ces univers passionnants et me donnent la force de continuer à écrire des histoires où l’amour non seulement triomphe, mais transforme, guérit et embrase les âmes.

Avec une immense gratitude,

Aurora Benoit








  
  
  Chapitre 1

  
  







Point de vue d’Elena




Je me réveille avec cette douleur familière qui me transperce les os. J’ai mal partout : aux côtes, au dos, aux bras. Le sol de pierre froide sous moi est glacé. J’essaie de bouger, mais mon corps proteste violemment.

Sans valeur. Cassé. Erreur.

La voix de mon père résonne encore dans ma tête, les mots de la correction d’hier sont encore vifs. Ses poings. Son pied dans les côtes. Le fouet sur mon dos. Je ferme les yeux très fort, essayant de repousser les souvenirs, mais ils s’accrochent à moi comme des ombres.

Ça fait combien de temps que je n’ai pas mangé ? Trois jours ? Quatre ? Mon estomac a cessé de gargouiller hier. Maintenant, il ne reste qu’un vide, une douleur sourde devenue aussi familière que la respiration.

Je me recroqueville sur moi-même, ramenant mes genoux contre ma poitrine. Ma robe fine et déchirée ne me protège pas du froid. Mes doigts effleurent les barreaux de la cellule, traçant les étranges symboles gravés dans le métal. Des runes. Une magie censée contenir les loups, les empêcher de se transformer. Non pas que je puisse me transformer, même si je le voulais. Mon loup n’est plus qu’un lointain murmure au fond de mon esprit.

Si seulement les rêves devenaient réalité.

L’obscurité du sous-sol m’enveloppe comme une couverture. C’est mon monde depuis si longtemps maintenant : la pierre froide, les barreaux de fer et un silence seulement troublé par ma respiration haletante.

Bruits de pas.

Mon corps se raidit. De lourds pas résonnent à l’étage, faisant craquer les vieilles planches. Des voix aussi, beaucoup. La meute se déplace à l’étage, leurs pas rapides et déterminés.

Je colle mon oreille contre le sol de pierre froide, essayant de comprendre ce qu’ils disent. Les mots sont étouffés, mais j’en perçois des bribes.

“…ce soir…”

«…tout est parfait…»

“…Empereur…”

Un empereur ? Mon cœur s’emballe. Pourquoi parleraient-ils d’un empereur ? Nous ne sommes qu’une petite meute. Personne d’important ne vient jamais ici.

D’autres pas. Ils courent maintenant. Quelqu’un crie des ordres. J’entends des meubles qu’on déplace, des portes qui s’ouvrent et se ferment. Quoi qu’il se passe à l’étage, c’est important. Toute la meute est en mouvement.

Je me redresse, me serrant contre moi-même. Devrais-je m’inquiéter ? Mon père me cache toujours ici quand il a de la visite. Il a honte de moi. Sa fille brisée, bonne à rien. L’oméga incapable de se transformer correctement.

La porte du sous-sol en haut des escaliers s’ouvre en grinçant.

Je me fige. Mon cœur bat la chamade.

Des pas légers dans l’escalier. Rapides. Silencieux. Je connais ces pas.

« Elena ? »

Un immense soulagement m’envahit. « Sophia. »

Elle apparaît dans la pénombre, les bras chargés. Un morceau de pain. Un verre d’eau. Son visage est crispé par l’inquiétude tandis qu’elle se précipite vers ma cellule.

« Tenez. » Elle fait passer le pain entre les barreaux. « Mangez vite. »

Mes mains tremblent quand je le prends. Le pain est moelleux, frais. J’en ai l’eau à la bouche et je me retiens de le dévorer d’un coup. Je prends de petites bouchées, essayant de le faire durer.

« Que se passe-t-il ? » je murmure entre deux bouchées.

Sophia jette un regard nerveux vers l’escalier. « L’Empereur des Lycans est en visite. Ce soir. Ton père… » Elle s’interrompt, secouant la tête. « Toute la meute se prépare. Tu dois rester silencieuse, Elena. Cachée. Ne fais aucun bruit. »

L’Empereur Lycan. Ici. J’ai la gorge serrée et je manque de laisser tomber le pain.

« Pourquoi ? » La voix est rauque. « Pourquoi serait-il venu ici ? »

« Je ne sais pas. » Les mains de Sophia tremblent tandis qu’elle sort un petit pot de sa poche. « Retourne-toi. Laisse-moi voir ton dos. »

J’obéis et me tourne pour qu’elle puisse voir les blessures fraîches. J’entends son inspiration brusque.

« Oh, Elena. » Sa voix se brise.

La pommade est fraîche sur ma peau déchirée. Je me mords la lèvre pour ne pas crier. Même les effleurements me font mal.

« Ton père a fait ça hier ? » demande Sophia à voix basse.

J’acquiesce. Je n’ai pas confiance en ma voix.

« Parce que vous n’arriviez pas à transporter les seaux d’eau assez vite. »

Ce n’est pas une question. Elle le sait. Tout le monde sait ce qui se passe ici. Ils ne font rien pour l’empêcher.

« Tu dois être forte », murmure Sophia en appliquant la pommade sur mes plaies. « Reste discrète ce soir. Ne te fais pas remarquer. L’Empereur partira et tout rentrera dans l’ordre. »

Normal. Comme si ma vie avait quoi que ce soit de normal.

Elle termine d’appliquer le baume et referme le pot. « Je dois y aller. Ils remarqueront mon absence si elle se prolonge. » Elle passe la main à travers les barreaux et me serre la main. « Je suis désolée, Elena. Je suis vraiment désolée. »

Puis elle disparaît, ses pas résonnant rapidement dans l’escalier. La porte se referme et je me retrouve seul.

Je finis le pain lentement, savourant chaque bouchée. L’eau est pure et fraîche. Je la bois par petites gorgées, pour la faire durer.

Quand c’est fini, je m’adosse au mur et je ferme les yeux.

La prairie apparaît comme toujours quand j’ai besoin de m’évader. L’herbe douce sous mes pieds. Le soleil chaud sur mon visage. Des fleurs partout — des fleurs sauvages aux couleurs que je n’ai jamais vues dans le monde réel.

Et lui.

Il se tient au milieu de la prairie, il m’attend. Ses cheveux blonds scintillent au soleil. Ses yeux verts me regardent comme si j’avais de l’importance. Comme si je n’étais ni brisée, ni sans valeur, ni une erreur.

Je cours vers lui et il me rattrape, me serrant dans ses bras. Il est chaud, solide et rassurant.

« Tu es là », murmure-t-il contre mes cheveux.

« Je suis là », je murmure en retour.

« T’a-t-il encore fait du mal ? »

Je ne réponds pas. Je n’en ai pas besoin. Il le sait.

Il me serre plus fort dans ses bras. « Un jour, je te retrouverai. Je t’emmènerai loin de là. Plus jamais personne ne te fera de mal. »

“Promesse?”

« Je le promets. »

Je me cramponne à lui, respirant son parfum. Il sent le foyer, même si je n’ai jamais eu de vrai foyer. Il sent la sécurité, même si je ne me suis jamais sentie en sécurité.

« Je t’aime », lui dis-je, les mots me venant facilement ici, dans ce lieu où rien ne peut me blesser.

« Moi aussi je t’aime, Elena. Pour toujours. »

Je sais qu’il n’est pas réel. Je sais que cette prairie n’existe que dans mon imagination, un fantasme que j’ai créé pour survivre. Mais là, tout de suite, dans ses bras, je peux faire semblant. Je peux croire que quelque part dans le monde, quelqu’un m’aime vraiment.

Le temps s’écoule étrangement dans la prairie. Les minutes semblent des heures, les heures des secondes.

Quand je rouvre les yeux, la cave est plus sombre. Combien de temps suis-je restée absente ? La bougie laissée par Sophia se consume lentement.

J’essaie de retrouver ma louve intérieure, cette part de moi qui devrait me rendre forte, qui devrait me rendre entière. Mais elle est à peine présente. Une faible présence au fond de mon esprit, faible et lointaine.

« S’il te plaît », je lui murmure. « S’il te plaît, ne me quitte pas. »

Mais elle ne répond pas. Elle ne répond plus jamais.

Je dérive. Entre sommeil et inconscience. Les rêves se confondent avec la réalité. Parfois, je suis dans la prairie avec mon homme aux cheveux d’or. Parfois, je suis de retour dans cette cellule, transie de froid, souffrante et seule.

J’ai mal au dos à chaque respiration. J’ai mal aux côtes. J’ai des crampes d’estomac dues à la faim malgré le pain.

Voilà ma vie. Elle n’a jamais été que ça.

Sans valeur.

Cassé.

Erreur.

Les mots tournent dans ma tête comme des vautours.

Un son me ramène brutalement à la réalité.

La porte du sous-sol. Pas en s’ouvrant doucement comme quand Sophia arrive. Bruyamment. Elle claque contre le mur avec une force qui fait trembler tout l’escalier.

La terreur m’envahit.

Des pas lourds résonnent dans l’escalier. Sans précaution. Sans bruit. En colère.

Mon père. Ça ne peut être que mon père. Il n’a jamais été aussi en colère. Qu’est-ce que j’ai fait ? Qu’est-ce que j’ai encore fait de mal ?

Je me plaque contre le mur du fond de ma cellule, me faisant toute petite. Mon cœur bat si fort que j’ai l’impression qu’il va me transpercer les côtes.

Les pas résonnent au bas des escaliers.

Une silhouette émerge de l’ombre, et ce n’est pas mon père.

Cet homme est immense. Plus grand que quiconque j’aie jamais vu. Des épaules larges. Des cheveux noirs. Il est vêtu de noir, et une puissance émane de lui comme la chaleur d’un feu.

Il s’arrête au bord de ma cellule.

Nos regards se croisent.

Ses yeux sont sombres, mais à mesure que je les fixe, ils se mettent à briller. D’or. D’un or flamboyant, comme les yeux d’un loup lorsque sa nature animale frôle la surface.

Son corps se raidit complètement. Tous ses muscles se contractent. Il me fixe comme s’il voyait un fantôme.

Je ne peux plus respirer. Je ne peux plus bouger. Je ne peux plus détourner le regard.

« Non. » Le mot sort de sa bouche dans un grognement. « Non, non, non. »

Il agrippe les barreaux de la cellule et je recule d’un bond. Les runes gravées dans le métal se mettent à luire d’un bleu incandescent. Je sens une odeur de chair brûlée.

Mais il ne lâche pas prise.

Il tire sur les barreaux et ses mains fument à présent, les runes lui brûlant la peau. Un loup normal aurait immédiatement lâché prise. La douleur devrait être insupportable.

Il ne s’arrête pas.

Le métal craque. Les barres commencent à se tordre.

« S’il vous plaît », je murmure en me plaquant plus fort contre le mur. « S’il vous plaît, ne… »

« Qui t’a fait ça ? » Sa voix est rauque, presque humaine. « Qui t’a mis ici ? »

Je ne peux pas répondre. La peur m’a volé ma voix.

Il déchire les barreaux avec une force surhumaine. Les runes brillent d’un éclat plus vif, luttant contre lui, mais il est plus fort. Le métal grince en cédant.

Son odeur m’assaille alors. Pin. Tonnerre. Quelque chose de sauvage et de dangereux et…

Mon loup.

Elle remue.

Pour la première fois depuis des mois, elle s’anime réellement, se posant sur moi avec un besoin soudain et désespéré.

Copain.

Ce mot résonne dans ma tête et je ne sais pas s’il vient de moi ou d’elle.

Non. C’est impossible. Ce n’est pas possible.

Les barreaux cèdent dans un dernier crissement de métal torturé. Il entre dans ma cellule et je me précipite dans un coin, aussi loin de lui que possible.

« Arrête. » Sa voix change, plus douce maintenant malgré la rage qui émane encore de lui par vagues. « Je ne vais pas te faire de mal. »

« S’il vous plaît. » Les larmes coulent sur mon visage. « S’il vous plaît, ne… »

« Je ne te ferai pas de mal. » Il s’accroupit, se faisant plus petit, moins menaçant. « Je te le promets. Je suis là pour t’aider. »

Mais j’ai déjà entendu des promesses. Mon père aussi en promettait, avant de se déchaîner.

« Quel est votre nom ? » demande doucement l’homme.

Je ne peux pas parler. Ma gorge est bloquée.

Il se rapproche encore et je gémis, me détestant pour ce son.

« Doucement », murmure-t-il, comme si j’étais un animal apeuré. « Doucement. Je te tiens. »

« Ne me touchez pas. » Les mots finissent par sortir. « S’il vous plaît, ne me touchez pas. »

Une douleur fulgurante traverse son visage. « Je dois te sortir d’ici. Tu as besoin d’un médecin. Tu as besoin… » Il s’interrompt, la mâchoire serrée. « Je vais te prendre dans mes bras. Ça te va ? »

Rien ne va bien. Rien ne ira plus jamais bien.

Mais je suis trop faible pour me battre. Trop faible pour fuir. Quand il tend la main vers moi, je ne peux que me plaquer contre le mur et fermer les yeux.

Ses bras se glissent sous moi, me soulevant avec une facilité déconcertante, comme si je ne pesais rien. Peut-être que non. Peut-être que je me suis consumée jusqu’à l’épuisement, ici, dans l’obscurité.

Au moment où il me touche, un courant électrique me parcourt le corps. Le lien – ce lien d’âme sœur dont j’avais tant entendu parler, mais que je n’aurais jamais cru pouvoir ressentir – se met en place d’un coup sec, comme un élastique trop tendu puis enfin relâché.

Mon pote. Mon pote. Mon pote.

Mon loup est soudain là, pleinement présent pour la première fois depuis des mois, répétant sans cesse le même mot.

« Je te tiens », murmure l’homme contre mes cheveux. « Tu es en sécurité maintenant. Je te le promets. »

Je veux croire en lui. Tout en moi veut croire en lui.

Mais tandis qu’il me porte vers l’escalier, loin de ma cellule, loin du seul monde que j’aie connu, les ténèbres envahissent les bords de ma vision.

La douleur. La peur. Le choc du lien. C’est tout simplement insupportable.

La dernière chose que je ressens, c’est ses bras qui se resserrent autour de moi, me serrant fort contre lui.

La dernière chose que j’entends, c’est sa voix, rauque d’émotion : « Tenez bon. S’il vous plaît, tenez bon. »

Puis les ténèbres m’engloutissent tout entier et je ne sais plus rien du tout.
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Point de vue d’Elena




Mon corps bougeait, mais ce n’était pas moi qui le faisais bouger. De puissants bras me serraient contre une poitrine qui irradiait une chaleur intense. J’ouvris les yeux et le monde se mit à tourbillonner de formes et de couleurs floues.

Des voix. Tant de voix. Elles résonnaient autour de moi, rebondissant sur des murs que je ne pouvais pas distinguer clairement.

« Sophia ? » Le mot m’est sorti difficilement de la gorge. Ma voix sonnait faux. Brisée.

« Je suis là ! Elena, je suis là ! » Le visage de Sophia apparut au-dessus de moi, des larmes ruisselant sur ses joues. Elle saisit ma main et la serra. « Tu es en sécurité maintenant. Tout ira bien. »

En sécurité. Ce mot n’avait aucun sens. Je n’avais jamais été en sécurité.

Ma tête bascula sur le côté et j’aperçus les membres de la meute alignés dans le couloir. Leurs visages se confondaient, mais je sentais leurs regards sur moi. Choc. Peur. Confusion. Ces émotions me submergèrent comme des vagues, même si mon loup était trop faible pour les ressentir pleinement.

Quelqu’un a poussé un soupir d’étonnement. Un autre a murmuré quelque chose que je n’ai pas pu entendre.

Les bras qui me serraient se resserrèrent et un grognement sourd monta de la poitrine contre laquelle ma joue était pressée. Les chuchotements cessèrent aussitôt.

J’essayai de lever les yeux vers l’homme qui me portait, mais le mouvement me fit tourner la tête. Pin et tonnerre. Son parfum m’enveloppa, emplit mes poumons, réveillant le loup qui sommeillait en moi pour la première fois depuis des mois.

« Presque arrivé, mon petit », murmura-t-il. Sa voix était grave et rauque. « Reste avec moi. »

Mec. Encore ce mot.

Mon cœur s’est emballé. Non. Non, ce n’était pas possible. Je n’étais l’âme sœur de personne. J’étais brisée. Inutile. Mon père s’était assuré que je le sache chaque jour de ma misérable existence.

Nous entrâmes dans le hall principal et l’homme ralentit le pas. Je sentis son corps se raidir, ses muscles se pétrifier sous ma joue.

« Alpha Morgan. » Ces mots sonnèrent comme une sentence de mort.

J’ai forcé mon regard à se fixer. Mon père se tenait de l’autre côté du couloir, le visage blanc comme neige. Il paraissait plus petit, comme ratatiné. Ses yeux étaient grands ouverts et ses mains tremblaient le long de son corps.

« Votre Majesté », dit mon père. Sa voix tremblait. « Je peux expliquer… »

« Expliquer ? » Le mot jaillit de la bouche de l’homme qui me tenait. Ce son me fit sursauter. « Expliquer pourquoi mon compagnon était enfermé dans votre cave comme une bête ? »

Le silence se fit dans la salle. Même l’air sembla s’immobiliser.

Mon pote. Il l’a dit à voix haute. Devant tout le monde.

La bouche de mon père s’ouvrit et se ferma. Aucun mot n’en sortit.

« Répondez-moi ! » Le rugissement fit trembler les murs. Les tableaux s’entrechoquèrent dans leurs cadres. Un vase tomba d’une table d’appoint et se brisa.

J’ai gémi. Je n’y pouvais rien. La rage qui émanait de cet homme – de cet Empereur – était suffocante. Mon loup intérieur s’est recroquevillé, cherchant à disparaître.

« Elle… elle ne vaut rien, Votre Majesté. » Les mots de mon père jaillirent, précipités et désespérés. « Brisée. Son loup n’a jamais réussi à s’intégrer pleinement. Elle est un fardeau depuis sa première transformation. Je n’aurais jamais imaginé… je n’aurais jamais cru que la Déesse Lune… » Sa voix s’éteignit, et il me regarda avec une sorte de dégoût.

Le grognement qui sortait de la poitrine de l’Empereur n’était pas humain. C’était celui d’un loup pur. Une fureur pure.

« Sans valeur ? » Chaque mot était gravé dans la glace. « Tu oses traiter mon compagnon de sans valeur ? »

«Votre Majesté, veuillez comprendre…»

« Êtes-vous son père ? »

La question planait dans l’air comme une lame.

Le visage de mon père pâlit encore davantage. « Je… oui. Oui, je suis son père. »

« Vous êtes son père. » L’Empereur répéta lentement ces mots, comme pour les mettre à l’épreuve. « Son père. Et vous avez enfermé votre propre fille dans une cave. Vous l’avez affamée. Vous l’avez battue. »

Ce n’était pas une question.

Mon père recula d’un pas. « Votre Majesté… »

L’Empereur bougea si vite que je le vis à peine. Une seconde, j’étais dans ses bras, la suivante, il me déposait délicatement sur un canapé contre le mur. Ses mains étaient prudentes, tendres. Puis il se redressa et la tendresse disparut.

Il traversa le couloir en trois enjambées. Mon père essaya de courir, mais il n’était pas assez rapide. Rien n’aurait pu être assez rapide.

Le premier coup de poing a projeté mon père contre le mur. Le bruit de son corps heurtant la pierre m’a fait sursauter. Le deuxième coup est arrivé avant même qu’il ait fini sa chute. Puis un autre. Encore un autre.

Du sang. Il y avait tellement de sang.

« Arrêtez ! » Le cri m’échappa de la gorge. « Arrêtez ! S’il vous plaît ! »

Mais je ne criais pas pour mon père. Je ne m’en souciais plus depuis des années. Je criais parce que la violence me terrifiait. Parce que cet homme puissant était censé être à moi et que je ne voyais que rage, sang et poings qui pouvaient si facilement se retourner contre moi.

L’Empereur se figea en plein mouvement. Son poing resta suspendu dans les airs, le sang de mon père dégoulinant de ses jointures.

Il se tourna vers moi. Ses yeux brillaient d’un or pur. Des yeux de loup. Sa poitrine se soulevait au rythme de sa respiration.

Nous nous sommes regardés fixement. J’étais paralysé. Je ne pouvais plus respirer.

Puis quelque chose changea dans son expression. L’éclat doré de ses yeux s’estompa. Son poing s’abaissa lentement.

Il enjamba le corps inanimé de mon père et revint vers moi. Chaque pas était prudent, contrôlé, comme s’il s’approchait d’un animal apeuré.

« Je suis désolé. » Sa voix était rauque mais douce. Si douce. « Je suis désolé que tu aies dû voir ça. »

Je me suis enfoncée de nouveau dans le canapé. Mon corps tremblait tellement que mes dents claquaient.

Il s’arrêta à quelques mètres. Il ne s’approcha pas. Ses mains pendaient le long de son corps, ensanglantées et meurtries, mais déjà en train de guérir.

« Je ne te ferai pas de mal », dit-il doucement. « Je le jure sur ma vie, mon petit. Je ne te ferai jamais de mal. »

Je voulais le croire. Mon Dieu, je voulais tellement le croire.

Sophia est apparue à mes côtés. Je ne l’avais même pas vue bouger. Elle s’est agenouillée près du canapé et a pris ma main.

« Ça va aller », murmura-t-elle. « Tout va bien se passer maintenant. »

L’empereur regarda Sophia. « Rassemblez ses affaires. Vite. »

Sophia me serra la main une fois, puis se leva. « Oui, Votre Majesté. »

Elle a disparu en haut des escaliers. J’entendais ses pas au-dessus de nous, qui se déplaçaient rapidement d’une pièce à l’autre.

L’Empereur s’agenouilla pour que nous soyons à sa hauteur. Il était si grand, si puissant. Tout en lui respirait la domination et la force. Mais son regard était doux lorsqu’il croisa le mien.

« Je m’appelle Adrian », dit-il. « Adrian Blackthorn. Je suis l’Empereur des Lycans. » Il marqua une pause. « Et tu es mon âme sœur. »

Mec. Voilà encore ce mot. Ce mot qui n’avait aucun sens. Ce mot qui ne pouvait absolument pas être vrai.

« Je suis brisée », ai-je murmuré. Les mots sont sortis automatiquement. Je les avais tellement entendus qu’ils sonnaient comme une vérité. « Je ne le suis pas… Je ne peux pas l’être… »

« Tu n’es pas brisée. » Sa voix était ferme. Absolue. « Tu es à moi. Et personne ne te fera plus jamais de mal. »

Des pas dans l’escalier. Sophia est revenue avec un petit sac. Il contenait probablement tout ce que je possédais au monde. Ce qui n’était pas grand-chose.

Adrian se leva et s’approcha de moi. Je me raidissai, mais il glissa simplement ses bras sous moi, me soulevant comme si je ne pesais rien. Comme si j’étais quelque chose de précieux plutôt que de sans valeur.

« Rentrons à la maison », murmura-t-il contre mes cheveux.

Un foyer. Je n’avais pas de foyer. Je n’en avais jamais eu.

L’air glacial de la nuit m’a saisie dès que nous avons mis le pied dehors. J’ai frissonné malgré la chaleur d’Adrian. Le froid me transperçait à travers mes vêtements fins et sales. Mon corps était si faible après des jours sans manger que je ne pouvais même plus me réchauffer.

Adrian me serra plus fort dans ses bras. Il déplaça mon poids pour me rapprocher encore plus de sa poitrine. La chaleur de son corps m’enveloppa comme une couverture.

« Je te tiens », dit-il. Juste assez fort pour que je l’entende. « Je te tiens. »

Une voiture noire attendait dans l’allée. Luxueuse. Chère. Tout le contraire de la maison de mon père. La portière s’ouvrit et un homme sortit du côté conducteur. Il était aussi imposant qu’Adrian, mais ses cheveux étaient plus clairs. Son regard se posa sur moi et une lueur de reconnaissance traversa son visage.

« Est-ce qu’elle… » commença-t-il.

« C’est ma copine. » Adrian l’interrompit. « Et la tienne ? »

L’homme – Rowan, me souvenais-je vaguement – désigna quelqu’un que je ne voyais pas. « Juste ici. Sophia… je l’ai trouvée à l’étage. »

Sophia. Un soulagement si soudain que j’en ai eu le vertige. Sophia venait avec nous. Je n’allais pas me retrouver seule dans un endroit inconnu avec ces hommes puissants que je ne connaissais pas.

Adrian m’a portée jusqu’au véhicule et m’a délicatement installée sur la banquette arrière. Le cuir était doux. Cher. Rien de comparable à ce que j’avais touché auparavant.

Sophia est montée à côté de moi. Son petit sac a rejoint le mien sur le sol. Elle a tendu la main vers moi et je me suis accrochée à elle comme à une bouée de sauvetage.

Adrian s’est glissé à ma hauteur. Le véhicule s’est enfoncé sous son poids. Il était si imposant qu’il remplissait tout l’espace. Son odeur m’enveloppait. Pin. Tonnerre. Quelque chose de sauvage et d’indompté qui faisait gémir le loup brisé que j’étais.

Rowan prit place au volant. Le moteur démarra en ronronnant. Nous nous sommes mis en route.

J’aurais dû avoir peur. Être terrifiée. Je quittais le seul endroit que j’aie jamais connu pour aller dans un lieu inconnu, peuplé d’hommes que je ne connaissais pas, car apparemment j’étais la compagne de quelqu’un. Quelqu’un de puissant. Quelqu’un qui pouvait tuer à mains nues.

Mais j’étais si fatiguée. Si brisée. Et la présence d’Adrian à mes côtés me rassurait… malgré l’absurdité de la situation. Aussi impossible que cela puisse paraître.

« Combien de temps ? » La voix d’Adrian interrompit mes pensées.

J’ai légèrement tourné la tête. Il regardait Sophia, le visage fermé.

La main de Sophia se serra contre la mienne. « Combien de temps quoi, Votre Majesté ? »

« Depuis combien de temps est-elle comme ça ? » Sa mâchoire se crispa. « Son loup. Sa faiblesse. Depuis combien de temps ? »

Sophia resta silencieuse un instant. Je sentais qu’elle pesait ses mots.

« Depuis son premier jour de travail », a-t-elle finalement dit. « Elle avait treize ans. »

Adrian resta immobile. « Treize. »

« Son loup n’a jamais pleinement émergé. Le lien était là, mais faible, distant. Elena n’a jamais pu se transformer facilement ni accéder à la force de son loup comme nous autres. »

« Et les abus ? »

La question m’a fait sursauter. Les doigts de Sophia se sont entrelacés aux miens.

« Ça a commencé peu après », murmura Sophia, la voix brisée. « Quand il est devenu évident que le loup d’Elena ne se renforcerait pas. L’Alpha Morgan… il était déçu. En colère. Il voulait un héritier fort. »

« Alors il a battu sa fille à la place. » La voix d’Adrian était plate. Sans vie. D’une certaine manière, c’était plus terrifiant que sa rage.

« Il la blâmait », poursuivit Sophia. « Il la traitait de bonne à rien, de brisée. Il la forçait à faire le travail des serviteurs oméga alors qu’elle était la fille d’un alpha. Les coups se sont intensifiés au fil des ans. Et la cave… » Elle déglutit difficilement. « Il commençait à l’y enfermer quand il était particulièrement en colère. Parfois pendant des jours. »

« Des jours », répéta Adrian. « Sans nourriture. Sans lumière. »

“Oui.”

Le silence régnait dans le véhicule. Il m’oppressait, lourd et suffocant.

J’ai fermé les yeux. Je ne voulais pas voir le visage d’Adrian. Je ne voulais pas voir le dégoût qu’il devait ressentir en me regardant. Sa compagne. Faible. Brisée. Tout ce qu’une compagne d’empereur lycanthrope ne devrait pas être.

« Ça fait combien de temps qu’elle n’a pas mangé ? » demanda Adrian. Sa voix était toujours aussi monocorde et affreuse.

« Je lui ai apporté du pain et de l’eau hier matin », a dit Sophia. « Mais avant ça… je crois que c’était pendant trois jours ? Peut-être quatre ? »

Un son s’échappa d’Adrian. Pas vraiment un grognement. Pire encore.

« Et personne ne l’a arrêté. Personne ne l’a interpellé sur la façon dont il traitait sa propre fille. »

Ce n’était pas une question, mais Sophia répondit tout de même : « Non, Votre Majesté. Personne ne l’a arrêté. »

Mes yeux se sont rouverts. Je n’ai pas pu m’en empêcher. J’ai regardé Adrian.

Il fixait droit devant lui, la mâchoire crispée. Un muscle de sa joue se contracta. Ses mains étaient crispées sur ses cuisses. Même dans la pénombre, je voyais bien qu’elles tremblaient.

Puis son regard s’est posé sur moi. Il a trouvé le mien.

La rage avait disparu. Ce que je voyais maintenant sur son visage était pire. C’était de la douleur. Crue et terrible. Comme si ma souffrance était la sienne.

« Je suis désolé », dit-il d’une voix rude et brisée. « Je suis désolé de ne pas vous avoir trouvé plus tôt. »

Je ne comprenais pas. Il n’avait pas à s’excuser. Il venait de me rencontrer. De me trouver par hasard. Ce n’était pas sa faute.

Mais avant que je puisse dire quoi que ce soit, les ténèbres m’engloutirent. Mes paupières s’alourdirent. Le doux bercement du véhicule et la chaleur d’Adrian à mes côtés étaient trop forts pour que je puisse lutter contre cela.

« Dors, mon petit », murmura Adrian. Sa main se leva et, avec une infinie délicatesse, il repoussa mes cheveux de mon visage. « Je suis là. »

J’essayais de rester éveillée. J’essayais de garder les yeux ouverts. Mais j’étais si fatiguée. Si faible. Et pour la première fois depuis des années, je me sentais en sécurité.

J’ai fermé les yeux.

J’ai senti le bras d’Adrian se glisser autour de mes épaules. Je l’ai senti me serrer contre lui. Son odeur m’a enveloppée et mon loup s’est réveillé, cherchant à le rejoindre même si elle était trop faible pour faire plus que reconnaître sa présence.

« Mon pote », murmura mon loup. « Le nôtre. »

Le mot résonnait dans ma tête tandis que je sombrais. Compagne. Il m’avait appelée ainsi. Il m’avait revendiquée. Cet homme puissant, qui aurait pu avoir n’importe qui, me désirait.

Ça n’avait aucun sens. Rien n’avait de sens.

Mais son bras m’entourait fermement. Son cœur battait régulièrement sous mon oreille. Et pour la première fois de ma vie, j’ai eu l’impression que peut-être, juste peut-être, je pouvais croire à sa promesse.

Je ne te ferai pas de mal. Je ne te ferai jamais de mal.

Je voulais y croire. Déesse, je voulais y croire.

Les ténèbres m’engloutirent et je m’y abandonnai de mon plein gré. Derrière mes paupières closes, je revis la prairie de mes rêves. Je vis l’homme aux cheveux d’or qui m’attendait. Mais en m’approchant, ses cheveux s’assombrirent. Son regard changea. Et je compris, avec un choc qui secoua même mon inconscient, que l’homme de mes rêves avait toujours été lui.

Ça avait toujours été Adrian.

Mon pote.

La dernière chose que j’ai sentie avant de sombrer complètement dans le sommeil, ce furent les lèvres d’Adrian pressées contre mon front. Douces. Tendres. Une promesse sans mots.

« Je te tiens », murmura-t-il une dernière fois. « Je te tiens, et je ne te lâcherai jamais. »








  
  
  Chapitre 3

  
  





Point de vue d’Elena


L’obscurité m’attire, mais quelque chose me retient. Un mouvement. Le ronronnement d’un moteur. Mon corps tangue et je comprends que je suis porté.

De puissants bras me serrent contre une poitrine ferme. L’odeur des pins et du tonnerre emplit mes narines. Ma louve remue – à peine, comme un murmure – mais elle remue. Compagne.

J’ouvre les yeux en forçant. Le ciel est plus clair maintenant. L’aube. Combien de temps suis-je resté inconscient ?

« Elena. » Sa voix résonne dans sa poitrine. Adrian. L’Empereur Lycan. Mon âme sœur. Ces mots lui semblent irréels.

J’essaie de parler mais j’ai la gorge sèche. Aucun son ne sort.

« On y est presque », dit-il. Il me serre plus fort dans ses bras. « Tu es en sécurité maintenant. »

En sécurité. Je ne sais plus ce que ce mot veut dire.

Le véhicule ralentit. S’arrête. Adrian me déplace légèrement dans ses bras et la portière s’ouvre. Un air frais s’engouffre et je frissonne.

« Je te tiens », murmure Adrian. Il sort et ma tête retombe contre son épaule.

Je me force à garder les yeux ouverts. Je dois voir où il m’emmène. Je dois savoir si je dois m’enfuir.

Mais je suis trop faible pour courir. Trop brisé pour me battre.

Des portes massives se dressent devant nous. De pierre et de fer. Le bâtiment est immense, plus grand que tout ce que j’ai jamais vu. L’entrepôt de mon père pourrait tenir dans un coin de cet endroit.

Adrian me porte à travers les portes et l’odeur me frappe de plein fouet. Puissance. Domination. Des centaines de loups vivent ici et chacun d’eux est plus fort que moi.

Mon corps a envie de se recroqueviller sur lui-même. Se soumettre. Se cacher.

« Respire », dit Adrian. Sa main se pose sur ma nuque et la soutient. « Personne ne te fera de mal ici. »

J’aimerais le croire. Mais les hommes puissants m’ont fait du mal toute ma vie. Pourquoi celui-ci serait-il différent ?

Nous avançons dans les couloirs. Ma vision se trouble. Les gens nous dévisagent à notre passage, mais Adrian ne s’arrête pas. Ses pas sont longs et déterminés.

Un homme apparaît devant nous. Âgé. Cheveux gris. Blouse blanche.

« Votre Majesté. » L’homme incline la tête. « J’ai tout préparé. »

« Bien. » La voix d’Adrian est sèche. « Elle a été enfermée dans une cave pendant des jours sans eau ni nourriture. Elle a été battue. Maltraitée. »

J’ai honte et je suis en feu. Doit-il vraiment le dire à tout le monde ?

« Amenez-la par ici. » L’homme se retourne et franchit une porte. L’odeur d’antiseptique me fait froncer les nez.

Adrian suit. La pièce est blanche et stérile. Des appareils médicaux tapissent les murs. Un lit d’hôpital trône au centre, recouvert de draps blancs impeccables.

« Allongez-la ici, Votre Majesté. » L’homme désigne le lit du doigt.

Adrian hésite. Ses bras se resserrent autour de moi.

« Je dois l’examiner », dit l’homme d’une voix douce. « Vous pouvez attendre juste dehors. »

« Non. » Le grognement d’Adrian me fait sursauter. « Je reste. »

“Votre Majesté-”

«Je ne la quitterai pas.»

L’homme – le médecin – soupire. « Votre présence compliquera l’examen. Vos instincts de loup… »

« Je me fiche de mon instinct. » La voix d’Adrian devient menaçante. « Elle est terrifiée. Elle ne connaît personne ici. Je ne l’abandonnerai pas. »

Le docteur observe le visage d’Adrian. Puis il hoche la tête. « Très bien. Mais si votre loup devient agressif, vous sortirez. Je ne prendrai pas de risques avec mon personnel. »

Adrian serre les mâchoires mais hoche la tête.

Il me porte jusqu’au lit et me dépose délicatement. Le matelas est moelleux, plus moelleux que tout ce que j’ai touché depuis des années. Mon corps a envie de s’y enfoncer, mais je me force à rester tendue, alerte.

Adrian recule, mais sa main reste enroulée autour de la mienne.

« Je suis le docteur Rivers », me dit l’homme d’une voix douce. « Je vais vous examiner pour m’assurer que tout va bien. Ça vous convient ? »

Je le fixe du regard. Depuis quand est-ce que ça a eu de l’importance que je sois d’accord ?

« Elena. » Adrian me serre la main. « Le docteur Rivers a besoin de votre autorisation. »

Autorisation. Ce mot est étranger.

Je parviens à esquisser un petit signe de tête.

Le docteur Rivers sourit. « Merci. Je serai aussi doux que possible. »

Il se tourne vers une infirmière, une femme aux yeux doux. « Posez-lui une perfusion. Elle est gravement déshydratée. »

L’infirmière se place à mes côtés. J’essaie de ne pas tressaillir lorsqu’elle me touche le bras.

« Juste une petite pincée », murmure-t-elle.

L’aiguille s’insère et un liquide frais se déverse dans mes veines. Je regarde la poche transparente suspendue au-dessus de moi.

Le docteur Rivers commence son examen. Ses mains sont douces mais minutieuses. Il prend mon pouls, ma respiration, puis soulève mon T-shirt pour examiner mes côtes.

J’entends son inspiration brusque.

« Depuis combien de temps cela dure-t-il ? » demande le Dr Rivers.

« Des années », répond Adrian avant même que je puisse dire un mot. Sa voix trahit une rage à peine contenue. « Son père la maltraite depuis des années. »

Le visage du médecin se durcit. Il poursuit l’examen en silence.

Il répertorie tout. Chaque bleu. Chaque cicatrice. Chaque signe que je suis brisée.

Mon visage brûle. Je veux disparaître.

La main d’Adrian se resserre autour de la mienne. Quand je le regarde, ses yeux brillent. Son loup est sur le point de ressurgir.

« Votre Majesté », dit prudemment le docteur Rivers. « Peut-être devriez-vous… »

« Je vais bien. » La voix d’Adrian est sèche.

Mais il ne va pas bien. Je sens la rage qui émane de lui par vagues. Mon cœur s’emballe. J’ai envie de fuir.

Le docteur Rivers termine d’examiner mon corps et recule. « Je dois faire d’autres analyses. » Il me regarde. « Elena, pouvez-vous me parler de votre loup ? »

Mon loup. La honte m’envahit.

« Je… » Ma voix est rauque. Brisée. « Elle est faible. »

« Faible comment ? »

J’avale ma salive avec difficulté. « Elle me parle à peine. La transformation prend des heures. Parfois, je n’y arrive pas du tout. »

Le docteur Rivers fronce les sourcils. « Quand est-ce que ça a commencé ? »

« Ma première transformation. » Ce souvenir me donne envie de pleurer. « Tout le monde se transformait facilement. Mais pour moi, ce fut une véritable torture. Ça a duré toute la nuit. Et quand j’ai enfin réussi à me transformer, mon loup était… petit. Faible. Mauvais. »

« Tu n’as pas tort », grogne Adrian.

Je tressaillis à son ton.

Il le voit et son expression s’adoucit. « Tu n’as pas tort, Elena. Quoi qu’il arrive à ton loup, cela ne te rend pas coupable. »

Je ne le crois pas. Toute ma vie prouve que j’ai tort.

« Pouvez-vous essayer de vous reconnecter à votre louve maintenant ? » demande le Dr Rivers. « Essayez simplement de ressentir sa présence. »

Je ferme les yeux et je plonge au plus profond de moi-même. À la recherche de cet endroit où vit mon loup intérieur.

Là. Un scintillement. Lointain et faible.

Je tends plus fort. J’essaie de saisir le lien.

C’est comme essayer de retenir de la fumée. Chaque fois que je crois y arriver, elle m’échappe.

Des gouttes de sueur perlent sur mon front. Ma respiration s’accélère.

« Elena, arrêtez. » La main du Dr Rivers se pose sur mon épaule. « Ça suffit. »

J’ouvre les yeux. Les larmes brouillent ma vision.

« Je ne peux pas », je murmure. « Je ne peux pas la joindre. »

Adrian émet un son comme s’il était blessé.

Le docteur Rivers reste silencieux un long moment. Il regarde les appareils qui surveillent mes constantes vitales. Et les notes qu’il a prises.

Finalement, il se tourne vers Adrian. « Votre Majesté, puis-je vous parler en privé ? »

« Non. » Adrian ne bouge pas. « Quoi que tu aies à dire, dis-le devant Elena. »

Le médecin hésite. Puis hoche la tête. « Très bien. » Il prend une inspiration. « Le loup d’Elena existe. Je le sens. Mais le lien entre sa part humaine et sa part louve est gravement endommagé. »

« Qu’est-ce que ça veut dire ? » demande Adrian.

« Je n’ai jamais rien vu de tel », admet le Dr Rivers. « La connexion devrait être parfaite : l’humain et le loup ne feraient qu’un. Mais dans le cas d’Elena, il y a une barrière. Quelque chose bloque la communication naturelle entre les deux. »

« Peux-tu le réparer ? » La voix d’Adrian est désespérée.

« Je ne sais pas. » Le docteur Rivers me regarde avec compassion. « J’ai lu des cas où un traumatisme a supprimé les caractéristiques du loup. Des sévices graves, surtout pendant l’enfance, peuvent amener un loup à se replier sur lui-même comme mécanisme de défense. »

J’ai la nausée. C’est donc de ma faute. Je suis trop faible. Trop brisée. Même mon loup intérieur ne veut plus de moi.

« Ce n’est pas ta faute », dit Adrian d’un ton véhément. Comme s’il pouvait lire dans mes pensées. « Tu m’entends, Elena ? Rien de tout cela n’est de ta faute. »

Je ne réponds pas. Je ne peux pas répondre.

« Il y a peut-être quelque chose que nous pouvons tenter », dit lentement le docteur Rivers. « Le lien d’âme sœur est l’une des forces les plus puissantes de notre monde. Votre Majesté, si vous parveniez à parachever ce lien avec Elena, votre pouvoir pourrait se diffuser à travers cette connexion. Cela pourrait potentiellement renforcer son loup suffisamment pour franchir la barrière. »

Le regard d’Adrian se tourne brusquement vers le médecin. « Êtes-vous certain que cela fonctionnera ? »

« Je n’en suis pas du tout certain », admet le Dr Rivers. « Ce n’est qu’une théorie. Je n’ai jamais rien tenté de tel. »

« Et si ça ne marche pas ? »

« Alors Elena restera telle qu’elle est. » Le médecin affiche un visage grave. « Mais Votre Majesté, vous devez comprendre ce que cela signifie. Elena guérit lentement. Elle se fatigue facilement. Elle ne possède pratiquement aucune force ni vitesse surnaturelle. Dans votre monde, un monde de luttes de pouvoir et de rivalités entre meutes, cela la rend extrêmement vulnérable. »

Adrian serre les dents. « Alors je la protégerai. »

« Tu ne peux pas être avec elle à chaque instant, chaque jour. »

«Regardez-moi.»

Le docteur Rivers soupire. « Votre Majesté… »

« C’est mon âme sœur. » La voix d’Adrian est d’acier. « Peu m’importe qu’elle ne devienne jamais plus forte. Peu m’importe que son loup ne se révèle jamais pleinement. Elle est à moi et je la protégerai au péril de ma vie. »

Ces mots devraient me rassurer. Me faire sentir désirée.

Au contraire, ils me terrifient.

Que se passera-t-il lorsqu’il réalisera que je ne mérite pas d’être protégée ? Lorsqu’il verra à quel point je suis inutile ? Lorsqu’il regrettera que la Déesse Lune l’ait lié à une personne brisée ?

Ce n’est qu’une question de temps.

« Je comprends », dit le docteur Rivers. « Mais je dois recommander un repos complet au lit pendant au moins une semaine. Une perfusion et des repas réguliers pour remédier à la malnutrition. De la kinésithérapie dès qu’elle sera assez forte. Et… » Il marque une pause. « Votre Majesté, je vous conseille vivement de garder l’état d’Elena secret. Si la nouvelle se répand que l’Impératrice est si faible, certains pourraient y voir une opportunité. »

Les yeux d’Adrian brillent d’or. « Quiconque menace mon compagnon mourra. »

« Bien sûr, Votre Majesté. » Le docteur Rivers incline la tête. « Je vais faire préparer une chambre pour Elena ici, dans l’aile médicale. »

« Non. » Adrian serre ma main. « Elle reste dans mes appartements. Où je peux veiller sur elle. »

« Votre Majesté, elle a besoin d’une surveillance médicale… »

« Alors, affectez des infirmières à mes appartements. Mais Elena reste avec moi. »

Le docteur Rivers ouvre la bouche. La referme. Hoche la tête. « Comme vous le souhaitez. Je m’occupe de tout. »

Il fait signe aux infirmières. Elles commencent à me débrancher des machines, se préparant à me déplacer.

Adrian me soulève avant que quiconque puisse me toucher.

«Votre Majesté, permettez-nous…»

« Je vais la porter. » Le ton d’Adrian ne laisse place à aucune discussion.

Le docteur Rivers soupire à nouveau. « La perfusion doit rester en place. Faites attention à la ligne. »

Adrian hoche la tête. Il me porte vers la porte, la poche de perfusion tenue en hauteur par une infirmière qui doit trottiner pour le suivre.

En quittant le service médical, j’aperçois Sophia. Elle est assise dans le couloir avec l’homme qui doit être son compagnon. Quand elle me voit, elle se lève d’un bond.

« Elena ! » Sa voix se brise. « Oh déesse, Elena. »

Adrian s’arrête. Sophia accourt et ses yeux se remplissent de larmes en voyant mon visage.

« Je suis tellement désolée », murmure-t-elle. « J’aurais dû faire plus. J’aurais dû te protéger. »

Je secoue la tête. Ce n’est pas sa faute. Ça n’a jamais été sa faute.

« Elle a besoin de repos », dit Adrian, sans méchanceté. « Vous pourrez lui rendre visite plus tard. »

Sophia hoche la tête et recule. Son compagnon, Rowan, passe un bras autour de ses épaules.

Adrian continue de marcher. À travers d’autres couloirs. Il monte un escalier. Le bâtiment est un véritable labyrinthe et j’essaie de mémoriser le chemin, mais la fatigue me gagne à nouveau.

Finalement, Adrian s’arrête devant une double porte. Il parvient tant bien que mal à l’ouvrir tout en me tenant dans ses bras.

La pièce qui suit est à couper le souffle.

C’est immense. Un lit assez grand pour cinq personnes trône au centre. Des fenêtres occupent tout un pan de mur et offrent une vue imprenable sur la forêt. L’espace est entièrement meublé de meubles de qualité, de véritables meubles de valeur.

C’est ici qu’il vit. Là où dort l’Empereur Lycan.

Et c’est lui qui m’amène ici.

Adrian me porte
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